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à-peu-près comme on le pratique dans nos collèges : les deux premières de ces pla
ces font aflèâées de droit aux deux Prieurs de Sorbonne; i« ¡d eu x  ^
un arrangement fondé fans doute fur de bonnes raifons) lont dellinees aux deux plus 
qualifiés de la Licence: le mérite dénué de titres n’a dansmette ldte que la cinqui - 
me place; elle fut donnée unanimement a M. 1 Aobe Mallet.

^Pendant fa Licence il fut aggrégé à la Maifon &  Société royale de ^ Viur^4, 
hommes ¡Huîtres qu’elle a produits, G e r f o n , Duperron, L a ^  
très, étoient bien propres à exciter 1 émulation de M. 1 Abbé Mallet, 6c avoient o
terminé fon choix en faveur de cette Maifon célébré. . f

Tout l’invitoit à demeurer à Paris ; le féjour de la Capitale lui offrait des î ef- 
fources afsûrées, &  le fuccès de fa Licence des efperances flateufes. Déjà la Maifon 
de Rohan l’avoit choit! pour élever les jeunes Princes de Guemene Montbafon ; mais 
fa mere &  fa famille avoient befoin de les fecours: aucun facrifice ne lui coûta pour 
s’acquitter de ce devoir, ou plutôt il ne s’apperçut pas qu il eut deJ»cnfice a faire, 
il alla remplir auprès de Melun en 1744 une Cure aidez modique, qui en le app 
chant de fes parens le mettoit à portée de leur être plus utile II y pafla environ fept 
années, dans l’obfcurité, la retraite, &  le travail, partageant fon peu de fortune a- 
vec les fiens, enfeignant à des hommes fimples les maximes de 1 Evangile, &  donnant 
le relie de fon-teins à l ’étude: ces années furent de fon aveu les plus heuieufes de
fa vie, &  on n’aura pas de peine à le croire.

La mort de fa mere, &  les mefures qu’il avoit pnfes pour rendre meilleure la
fituation de fa famille, lui permirent de revenir à Pans en 17 * 1 » P °ur. Y occupei dans 
le Collège de Navarre une Chaire de Théologie, à laquelle le Roi 1 avoit nomme 
fans qu’il le demandât. Il s’acquitta des fondions de cette place en homme qui n 
l ’avoit point follicitée. Néanmoins la maniéré diitinguée dont il la remplifloit ne 1 em- 
pêchoit pas de trouver du tems pour d’autres occupations. Il mit au jour en 175:3 ion 
Eiï'ai pur les bienféances oratoires, &  fes ‘Principes pour la le tt ure des Orateurs. 
L a  folitude ou il vivoit dans fa Cure avoit déjà produit en i 74 ^ s  Principes pour 
la lecture des Poètes . Malgré le befoin qu’il avoit alors de protedeurs, il n en cher
cha pas pour cet ouvrage ; il l’offrit à Meilleurs de la Live fes eleves ; ce fut fa pre
mière &  fon unique dédicace.

Ces différens écrits, &  quelques autres du meme genre qu il a mis au jour, étant 
principalement deilinés à l ’inftrudion de la jeunelfe, il n y faut point chercher, com
me il nous en avertit lui-même, des analyfes profondes &  de bnllans paradoxes . il 
croyoit, &  ce font ici fes propres paroles * , qu’en matière de goût les opinions e- 
tablies depuis long-tems dans la république des Lettres, font toujours préférables aux 
iingularités &  aux prefliges de la nouveauté ; maxime qu on ne peut conteiler en gé
néral, pourvû qu’une fuperflition aveugle n’en foit pas le fruit. Ainh dans les ouvra
ges dont nous parlons, f  Auteur fe borne à expofer avec nettete les préceptes des 
grands maîtres, &  à les appuyer par des exemples choiüs, tires des Auteurs anciens

^ T a n f d e  travaux ne fervoient, pour ainfi dire, que de prélude a de plus grandes 
entreprifes. Il a laiifé une traduélion complette de 1 Hiiloire de Davila, qui doit pa- 
roître dans quelques mois avec une préface. Il avoit forme le projet de deux autres 
ouvrages confidérables , pour lefquels il avoit déjà recueilli bien des matériaux ; le 
premier étoit une Hilloire générale de toutes nos guerres depuis 1 etabhffement de 
la Monarchie jufqu’à Louis X IV . inclufivement ; le lecond etoit une Hiftoire du Con
cile de Trente qu’il vouloit oppofer à celle de Fra-Paolo donnée par le P. le Cou- 
raver, Ces deux favans hommes, fi fouvent combattus, &  plus fouvent injuries, au- 
roient enfin été attaqués fans fiel &  fans amertume, avec cette modetation qui ho
nore &  qui annonce la vérité. . 1 z x 1 j

Des circon fiances que nous ne pouvions prévoir nous ayant places a la tete de
l’Encyclopédie, nous crûmes que M. l’ Abbé Mallet, par fes connoiifances, par fes 
talens, & par fon caraflere, étoit très-propre à féconder nos travaux II voulut bien 
fe charger de deux parties confidérables, celle des Belles-Lettres & celle de la Théo- 
logie. Tranquille comme il l’étoit fur la pureté de fes intentions &  de fa doânne, 
il ne craignit point de s’aiTocier à une entreprile qui a le précieux avantage avon 
tous les "hommes de parti contre elle. Audi maigre leur jaloufe vigilance, les aiti- 
cles nombreux que M. l’ Abbé Mallet nous avoit donnes fur les matières les plus 
importantes de la Religion, demeurèrent abfolument fans atteinte. Mais fi ces articles

s» Préface des Principes pour la le dure des Poètes, page 75»


